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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES FAITES A MONACO , DU 4 1 AU 17 JUILLET. 

CHARLES QUINT A MONACO

On a souvent parlé de la reconnaissance de 
l'estomac. Je veux, aujourd'hui, citer un exem-
ple à l'appui de cette thèse. Mon héros a nom 
Charles-Quint, la scène se passe à Monaco. 

La principauté venait de passer du protecto-
rat de la France sous celui de l'Espagne, lors-
que, par une tiède journée d'été, une flotille 
parut à la hauteur du cap d' Aglio et,poussée par 
une brise favorable, entra bientôt à pleines voiles 
dans le port 'de Monaco. 

L'empereur Charles-Quint montait une de ces 
riches galères aux élégants pavois. Il venait, 
suivi d'un brillant état-major, rendre visite au 
prince de Monaco et recevoir son hommage. 

Quatre cents hommes de troupes espagnoles 
étaient sous les armes ; le prince entouré d'un 
cortège nombreux, escorté par ses gardes, vint 
à la rencontre de l'illustre visiteur et le con-
duisit dans son palais au bruit des fanfares et 
des canons, à travers une foule immense. 

Un festin magnifique avait été préparé pour 
le grand Empereur qui comme Grandgousier 

Estoit bon raillard en son temps, aymant à 
boyre net, autant que homme qui pour lors 

» feust au monde et mangeait voluntiers sallé.» 

. Or, comme dit Rabelais : « Ung synonime de 
jambon? c'est ung compulsoire de beuvettes, 
c'est ung poulain. Par le poulain on descend le 
vin en cave , par le jambon en l'estomach. » 

Toujours est-il qu'un des biographes de 
Charles-Quint affirme qu'un 'jour; devant lui , 
après avoir Mangé du boeuf bouilli, du mouton 
rôti; un levraut cuit au four, un chapon apprêté, 
etc. etc. « il plongea trois fois la tête dans son  

verre, et chaque fois il ne but pas moins d'un 
quart de gallon de vin du Rhin (*). » 

Bref, l'empereur mangeait.et buvait de telle 
sorte qu'il eût la goutte avant l'âge de trente 
ans ; à ce sujet qu'on me permette de rap-, 
peler cette anecdocte:Un jour que Charles-Quint 
boitait, après un accès de goutte, — l'empire 
chancelle, dit un de ses familiers. „ Gardez-
vous de. telles pensées , répondit froidement 
l'empereur, et apprenez que ce ne sont pas les 
pieds, mais que c'est la tête qui gouverne. 

Charles-Quint n'était donc, à aucun titre, un 
convive ordinaire. 

Le ventre et une fatale voracité sont la source 
ancienne et très-profonde des nombreuses ma-
ladies de l'empereur, écrivait Van-Male : Il y est 
assujetti à un tel point que, dans sa plus mau- 

(*) Le Gallon contient quatre litres et demi. 
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vaise santé et au milieu des tortures du rnal, il  ne 
peut pas se priver des mets,  et des boissons qui 

lui sont les plus nuisibles. L'empereur dédai-
gne-t-il la viande, qu'on l'emporte ! désire-t-il 
du poisson qu'on lui en tienne ! Veut-il de la 
bière, qu'on ne lui en refuse pas !  A-t-il 	le dé- 
goût du vin, qu'on le retire ! Si la boisson n'est 
pas glacée, elle lui déplaît. Dernièrement il dé-
vora des poissons, et au péril de sa vie, pendant 
deux jours de suite. Il fit venir des soles, des 
huîtres qu'il mangea crues, bouillies, rôties, et 
presque tous les poissons de la mer 

Ecoutez après cela ce que nous dit M. Mignet : 
« Sa mâchoire inférieure , trop large et trop 
longue, dépassait extrêmement la mâchoire su-
périeure, en fermant la bouche, il ne pouvait join- 
• dre les dents. L'intervalle qui séparait celles-ci, 
d'ailleurs rares et mauvaises , l'empêchait de 
bien faire entendre la fin de ses phrases et de 
broyer ses aliments ; il balbutiait un peu et di-
gérait fort mal. » 

Or il arriva que l'empereur après avoir mangé 
et bu énormement, eût, ce jour là, une digestion 
facile et agréable ; si bien, qu'aucun accès de 
goutte n'étant venu le troubler et  sa bonne 
humeur allant toujours croissant, il se mit à ha-
ranguer de la façon la plus paternelle la foule 
qui stationnait sous les fenêtres du palais des 
Grimaldi, et le peuple ayant répondu par les cris 
initie fois répétés de Vive Charles-Quint 

— Habitants de Monaco, s'écrie l'empereur 
arrivé au paroxysme de l'émotion, habitants de 
*Monaco, je vous anoblis tous ! 

A la bonne heure, voilà.  le vrai moyen de ne 
pas faire de jaloux ! • 	• 

Puis après cette anoblissement en masse 

Le nom du maitre d'hôtel ? demanda Charles-
Quint. 

Jean Manchelli,  fut-il 	répondu. 
Eh bien ! nous ordonnons :

« Que Jean Manchelli et tous ses descendants 
de l'un et de l'autre sexe  nés ou à naître, leurs 
héritiers ou descendants soient anoblis avec la 
faculté de jouir de privilèges quelconques, grâ-
ces, honneurs, dignités au spirituel et au tem- 
porel , dans les choses ecclésiastiques et profanes 
de se servir pour armoiries d'un coeur d'or sur 
champ d'azur, l'écusson surmonté d'un casque 
fermé avec des bandes d'or, d'une couronne à 
l'usage des anciens rois et d'un aigle tenant 
dans son bec un rameau d'olivier avec ses fruits 
mûrs ; de s'en servir en bagues, cachets, de les 
placer sur des bannières , sur ses tombeaux et 
édifices quelconques ; qu'il 	soit créé comte pa- 
latin avec pouvoir de recevoir des fiefs, de nom-
mer en quel pays que ce soit des notaires publics 
et des juges ordinaires ,  de	recevoir leurs ser- 
ments de fidélité , de légitimer les enfants bâ-
tards, même adultérins et incestueux.; d'effacer 
absolument d'eux toute tâche de génération, 
leur donnant tous les droits de succession ; de 
réhabiliter toute personne entachée d'infamie et 
la rendre habile à recevoir toute sortes d'hon-
neurs, grades, emplois, d'émanciper les adop-
tifs et enfants légitimes ou à légitimer, etc. » 

Quant au prince de Monaco il reçut l'investi-
ture du Marquisat de campagne dans le royaume 
de Naples, et des villes de Canosa, Monteverde, 

' de la terre de Trelizzo, du château et territoire 
de Garignone, de la terre de Rippa Candida 
confisquée à Jean Caraccioli, prince de  Melfi
pour cause de rébellion. Et de plus, il lui fut  

assigné une rente annuelle de 1630 ducats sous 
la condition que lui et ses successeurs prête-
raient hommage aux rois d'Espagne ; ce qui fut 
fait pour la première fois, dit un chroniqueur, à 
Castelnuoro entre les mains de Don Pierre de 
Tolède, vice-roi du royaume. 

On possède encore aujourd'hui à Monaco les 
lambeaux d'un dais magnifique, en velours cra-
moisi avec crépines d'or, sous lequel Charles-
Quint se rendit processionnellement du palais 
des princes de Monaco à l'église paroissiale 
pour y entendre une messe solennelle avant de 
reprendre la mer. 

Nous avons vu, de nos yeux >  cette relique 
du seizième siècle. 

CHARLES DE LORBAC

	Q 

À travers livres (*) et revues. 

J. 

L'Académie française est une crèche pour 
de vieux littérateurs retombés en enfance, éta-
blissement vraiment philanthropique , et dont 
l'idée se trouve aussi pliez les Hindous qui fon-
dent des hôpitaux pour des singes âgés et dé-
crépits ; la toiture de l'édifice qui abrite les vé-
nérables têtes des membres de l'établissement, 
je parle de l'Académie Française et non pas 
d'un hospice indien -- est une vaste coupole 
qui ressemble à une énorme perruque de mar-
bre. Je ne pus regarder cette pauvre vieille
perruque sans penser aux épigrammes de tant 
d'hommes d'esprit qui se sont fait des gorges 
chaudes aux dépens de cette Académie qui n a 
pour cela discontinué de vivre. On dit à tort que 
le ridicule tue en France.

HENRI HEINE 

Berni a fait l'éloge de la soif, in lode della sete, 
Mutius  Floriatus l'éloge de la claudication,—
Cicéron et Nusserat celui de,  la cécité,.--Erasme 
celui de la folie, Mathieu Czanakius l'éloge 
de la gale , „ Ulrich de Huten l'éloge de la 
fièvre, „Cardan l'éloge de la,  goutte , — Gali-
gnacus l'éloge de la peste, — Cardan l'éloge de 
la misère,  - Majoraggius l'éloge de la boue	Majoraggius l'éloge 	de la boue, — 
Colliclès  l'éloge  de l'injustice, Guthérius	de l'injustice r 	Guthérius 
l'éloge de fa bêtise, „ Hugo Grotius l'éloge du 
Rhume de cerveau, etc. 

Mais, pour ne parler que des êtres animés, il 
faut mettre Buffon à la tète des panégyristes de 
l'âne. Avant lui, on avait Laus asini , de C. A- 

, grippa,  Asini encomium de 	Asini encomium, de J. Lanterbach, 
- Onos.„ par J. Stigehus, -- De antiquorum 
asïnorum Honestate , par Math Gesner, et cin-
quante autres ouvrages. — Rudemann a fait 
l'éloge du rat, -- Greisholde l'eloge de la puce, 
- Lotichius l'éloge du pou , - Alvorande 	Alrovande 
l'éloge de la punaise, etc.; mais personne n'a fait 
l'éloge de l'homme, si ce n'est dans trois cas 
seulement. 

Le premier cas, c'est quand on faisait l'éloge 
de tel ou tel homme en particulier, basse et 
mercantile flatterie. Sous ce rapport , il y a eu 
des exemples curieux. En voici un sur mille. 
On trouve à la Bibliothèque impériale une Hym- .. 

Henri Heine ; de l'Allemagne. 
Alphonse Karr ; 'Une poignée de vérités. 

H. Taine;voyage aux Eaux des Pyrénées.. 

ne triomphale au roy sur l'équitable justice de la 
Saint-Barthélemy. 

Le second cas où l'on fait volontiers l'éloge 
d'un homme , c'est quand cet homme est suffi-
samment mort, et quand son éloge sert à humi-
lier et rabaisser les vivants. 

Le troisième cas est lorsque c'est une ma-
nière directe ou indirecte de faire l'éloge de 
soi-même. On n'est, en_ effet , jamais si bien 
loué que par soi-même. « Quelque bien qu'on 
dise de nous, on ne nous apprend rien de nou-
veau, » dit la Rochefoucauld. Plutarque, au lieu 
de defendre aux gens de se louer eux-mêmes, 
comprenant bien, dans son bon sens, que sa 
leçon serait perdue, a mieux aimé régulariser 
cette tendance, et il a fait un petit. traite : Com-
ment on peut se louer soi-même. Aussi; pour ma 
part, ai-je l'intention de faire quelque jour mes 
Mémoires, et de les intituler franchement : « E-
loge historique de moi-même. » 

ALPHONSE KARR 

Pourquoi ne parlerais-je pas de l'animal le plue 
heureux de la création ? Un grand peintre, Karl 
Dujardins, l'a pris en affection ; il l'a dessiné 
dans toutes les poses , il a montré toutes ses 
jouissances et tous ses goûts. La prose a bien 
les droits de la peinture, et je promets aux vo-

, yageurs qu'ils prendront plaisir à regarder les 
cochons. Voilà le mot lâché. Maintenant songez 
qu'aux Pyrénées ils ne sont pas couverts de 
fange infecte, comme dans nos fermes ; ils sont 
roses et noirs, bien lavés, et vivent sur les grè-
ves sèches, auprès des eaux courantes. Ils font 
des trous dans le sable échauffé, et y dorment 
par bandes de cinq Ou six, alignés et serrés dans 
un ordre admirable. Quand on approche, toute 
la masse grouille ; les 'queues en tire-bouchon 
frétillent fantastiquement ; deux yeux narquois 
et philosophiques s'ouvrent sous les oreilleS 
pendantes , les nez goguenards s'allongent en 
flairant ; toute la compagnie grognonne ; après » 
quoi on s'accoutume à l'intrus, on se tait, on se 
recouche, les yeux se ferment d'une façon béate, 
les queues rentrent en place, et les bienheureux 
coquins se remettent à digérer et à jouir du so-
leil. Tous ces museaux expressifs semblent dire 
fi aux préjugés et appeler la jouissance ; ils ont 
quelque chose d'insouciant et de. moqueur ; le 
visage entier se dirige du côté du groin, et toute 
la tête aboutit à la bouche. Leur nez allongé. 
semble aspirer et recueillir dans l'air toutes les 
sensations agréables. Ils s'etalent si complai-
samment à terre, ils remuent les oreilles avec 
de petits mouvements si voluptueux, ils font des 
éjaculations de plaisir si pénétrantes, qu'on en 
prend de' l'humeur. O vrais épicuriens, si parfois 
en sommeillant vous daignez réfléchir,-  vous . 
devez penser, comme l'oie de Montaigne, que le 
nonde a éte fait pour vous, que l'homme est 
votre serviteur 7  et que vous êtes les privilégiés 
de la nature ! il n'y a dans toute leur vie qu'un 
moment fâcheux, celui où on les saigne. Encore 
il passe vite et ils ne le prévoient pas. 

.11. TAINE 

CHRONIQUE LOCALE. 

Le lendemain de l'incendie des bâtimens oc-
cupés par la garnison sarde, le général de divi-
sion résidant à Nice est venu examiner l'état des 
lieux:.' Le déblaiement et les réparations ont été. 
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. aussitôt commencés par les seins du gouverne-
ment de Sardaigne et se poursuivent avec acti- 
vité. 

Les quelques hommes blessés ou contusion-
nés dans la soirée du 6 sont en pleine voie de 
guérison. 

On sait que cette caserne est un ancien cou-
vent de Visitandines fondé en 1663 par Charlotte 
de Grammont, princesse de Monaco et autorisé 
par une bulle du pape Alexandre VII. On y voit 
encore de précieux vestiges de sa destination 
primitive , l'incendie les a respectés. Le maître-
autel de la chapelle, d'un marbre précieux et 
d'un beau travail, les deux autels en stuc et les 
fresques qui la décorent n'ont pas été atteints 
par le feu. 

• 

La garnison de Monaco a quitté la place jeudi 
15 juillet, pour se rendre à Villefranche dont les 
troupes, remplacées par  elle sont venues le mêmesont venues le même 
jour prendre le service de la Principauté. 

* * 

M. le major Cher  de Villahermosa quitte éga-
lement la Principauté pour se rendre à Oneglia. 
Il est remplacé par M. le capitaine Ch. Marchetti. 

* 

Aujourd'hui à onze heures le bateau à vapeur 
le Dante, capitaine Crocco vient faire une pro-
menade de Nice à Monaco on il stationnera jus-
qu'a dix heures du soir. 

HISTOIRES DE TOUS LES JOURS (*) 
air , 	; 

• 

LÉONIE 

III. (Suite) 	:X es 

Après une heure de profond accablement , elle 
se leva tout à coup,fiévreuse, agitée, les sourcils 
froncés, les joues en feu. „ J'ai perdu à jamais 
son amour ; mais il faut qu'il me rende son estime 

s'écria-t-elle. Et, s'asseyant devant un 
bureau, elle écrivit : 

J'ai commis un crime contre vous, un de 
ces crimes que le monde ne punit pas. Respec-
tée par tous, je me m'éprise moi-même, et je me 
traînerai courbée sous la honte jusqu'au jour ou 
vous daignerez me relever et m'absoudre. Vous 
ne saurez jamais ce qu'il m'a fallu de force pour 
ne pas tomber ce matin à vos genoux en criant : 
« Grâce ! » On plaint les victimes. Si on pou-
vait deviner ce que souffrent les criminels ! Si 
vous saviez ma vie depuis quatre ans ! Pas une 
heure, pas une seconde qui n'ait été troublée 
par cette pensée : « Tu pouvais être la plus 
honnête, la plus fière, la plus heureuse des fem-
mes ; tu n'es aujourd'hui qu'une créature dé-
chue et misérable, et c'est toi qui l'as voulu ! » 

« Vous avez sans doute oublié les instans si 
rapides et si pleins que nous avons passés en-
semble. Moi, je n'ai rien que les souvenirs et les 
regrets qu'ils m'ont laissés. J'ai voulu tuer 
mon coeur , j'ai cherché à m'étourdir ; mais 
dans les fêtes les plus brillantes votre regard, le 
son de votre voix me poursuivaient, la musique 
n'était pour mes oreilles qu'un bruit monotone, 
les lumières ne jetaient autour de moi qu'une 
lueur funèbre, et j'errais navrée de douleur au 

Voir. le numéros 4, 5, 6 et 7 de l' Eden. 

milieu d'une foule imbécile qui m'enviait, qui 
me croyait au comble du bonheur, comme si 
les feux que lancent nos diamans pouvaient 
réchauffer nos coeurs. 

« Oui , j'ai souffert d'inexprimables sup-
plices ; mais je ne connaissais pas le plus hor-
rible de tous, je n'avais pas lu le mepris dans 
votre regard. Vous me méprisez, et pourtant, 
je le sens, si la souffrance est une expiation, je 
mérite votre estime. Si vous me pardonniez, 
j'aurais peut-être la force de supporter la vie 
que je me suis faite. Vous qui êtes heureux, 
serez-vous inexorable envers une pauvre fem-
me qui n'implore qu'un mot de pitié ? 

« Je donne un bal dans deux jours : venez. 
Une parole de vous me rendra le calme et le 
courage ; votre présence suffira pour me sauver 
du désespoir. » 

Deux jours plus tard , Léonie était en grande 
toilette, immobile devant une glace. — Il ne 
peut manquer de venir , se disait-elle, et je suis 
si belle ce soir, que je réussirai à lui faire ou-
blier cette femme.... Qui sait après tout s'il l'ai-
me ? Peut-être me suis-je trompée ?... 

Léonie attendit jusqu'à une heure de matin. 
Elle dissimulait  à grand peine les tortures qu'elle 
subissait. Elle avait oublié la foule qui tourbil-
lonnait autour d'elle ; ses yeux ne voyaient que 
deux points dans le salon, la pendule et la porte. 
Enfin Monthal arriva. La comtesse fit invontai-
rement quelques pas vers -lui. Il la salua et s'é-
loigna d'elle sans prononcer un mot. 

Le dernier sUccès de Monthal avait été si 
éclatant, que son apparition fut un évènement. 
Il devint le bruit de tous les regards, le sujet de 
toutes les conversations. Pour les femmes sur-
tout, la célébrité que donne le théâtre a quelque 
chose d'enivrant,L'homme qui a le secret de 

e . 
passionner tant d'imaginations, de faire battre 
à la fois tant de coeurs, ne doit-il pas tenir en 
réserve d'immenses trésors d'émotions pour 
celle qu'il aimera ? 

Léonie souffrait ce que pourrait souffrir un 
damné admis à contempler les joies du paradis. 
Les paroles d'amour que Monthal lui avait dites 
quatre ans auparavant retentissaient dans sa 
mémoire, ardentes, passionnées ; elle les avait 
à peine ecoutées quand l'amant dévoué les prononçait 
elle eut 	donné sa vie,  pour les entendre 
de la, bouche du poète illustre Si Monthal avait 
ordonné en ce moment à la comtesse de s'age-
nouiller devant lui, elle eut peut-être obéi. Les 
femmes de ce caractère sont ainsi faites. Chez 
elles, les sentiments ne sont ni assez profonds 
ni assez forts pour vivre d'eux-mêmes ; il leur 
faut l'éclat, le bruit, l'enthousiasme de la foule 
pour réchauffer leur coeur. Incapables de se 
trouver heureuses près d'un homme, de génie 
qui les, adore, elles peuvent se perdre pour un 
homme injustement célèbre qui les dédaigne. 

Monthal causait gaiement, ses regards er-
raient dans le salon sans s'arrêter jamais sur la 
comtesse. Léonie fut prise de vertige ; elle s'ap-
procha de lui pendant une valse et dit à voix 
basse ; — Vous êtes implacable. Ne me suis-je 
pas assez humiliée pour fléchir votre haine? 

— Moi, vous haïr, Madame ! dit Monthal , 
poUrquoi ? Il y a si longtemps que je ne souffre 
plus. 

—• Vous m'avez bien vite oubliée ! reprit 
Léonie avec amertume. 

— J'ai pleuré deux ans. Votre vanité exigeait-
elle davantage? 

— Louis, s'écria Léonie, exaspérée par cette 
froide ironie , ne comprenez- vous pas que je  

meurs de désespoir ?... il faut que je vous voie, 
il faut que je vous parle, ajouta-t-elle ; une ex-
plication est indispensable entre nous. 

--Vous le voulez, madame dit, Monthal. Eh 
bien ! venez demain au faubourg Saint-Jacques, 
numéro 80; demandez M. Benoît. — Et il s'é-
loigna de la comtesse; quelques instans après, il 
quittait le salon, 

Léonie avait obtenu ce qu'elle désirait; mais 
le ton de Louis l'avait glacée d'effroi. Les fem-
mes sont toujours étonnées et terrifiées quand 
elles rencontrent la force et l'indifférence chez
ceux qu'elles ont vus faibles et émus devant 
elles. 

La comtesse éprouva pourtant un instant de 
joie bien vite après le départ de Louis. Deux jeu-
nes femmes causaient prés d'elle. 

„ Allez-vous demain chez Mme de Rambert'? 
disait l'une; c'est son jour, je crois ? 

--- Mme de Rambert n'est pas à Paris,elle est 
partie depuis deux jours pour l'Allemagne, ré-
pondait 1 autre. 

- Ils ne s'aiment pas ! se dit Léonie, et pour 
la première fois depuis trois jours elle respira 
librement. 

Max Valrey

La suite au prochain numéro.) 

MOUVEMENT DU PORT DE MONACO 
Arrivée du 26 Juin au 9 Juillet  1858

MENTON, b. St-Joseph, e. Cud(!a J., ardoises. 
1D., b. St-Sophie, c. Gioan Honoré, caisses cit. 
ID., b. St-Maurice, c. Verrando J., _cais. 
NICE, bat. St-Antoine, e. Médecin Antoine, 

diverses marchandises. 
TOULON, b. St-Joseph, c.Delpiano J., vin. 
S-TROPEZ bat: Apol onie. c. Vincent, vin. 
blENTON Lat. Volonté de' Dieu c. Palmer°, 1. 

caisses. 
NICE, b. St-Antoine, c. Giaume Honoré. effets 
FINALE, b. Conception, c. Daymico J.-B. ch. 
GÈNES , b. Assomption , c. belfino Antoine, 

mardi. div, 
SANREMO, h. Miséricorde, c. Gezzolo L., 
NICE, b. St-Joseph, cealmaro Alex., in. div. 
ANTIBES, b Volonté de Dieu, c: Giacopini, 

march. div.  

'MARSEILLE, b. Napoléon III, c. Orengo J.. 
mardi. div. 

•NICE, b. St-Jbseplr, c. Delpiand Je, merci. div. 
ID., b. St-André, c. Sibono J. div. mardi. 

Départs da 26 juin au. 
-NICE, h. St-Joseph, e. Ciidda J., ardoises. 
NICE, St-Sophie, c. Gioan Honoré, caisses. 
MARSEILLE, b. L. Maurice, c. Verrando, 

caisses. 
TOULON, h. Ste-Thériise, c. Médecin, citrons. 
ST-TROPEZ, h. Apolonnie, c. Vincent, en lest. 
GÈNES, h. Volonté de Dieu, c. Palniaro Ant., 
NICE, b. Assomption, c. Delfino Antoine, m. d. 
MENTON. b. St-Joseph, c. Palmaro Alex. m:d. 
LIVOURNE, h. Volonté de Dieu, c. Giacopini, 

mardi. div. 
MENTON, b. Napoléon III, c. Orengo J. m. d. 
NICE, h. Conception, e. Gazzia, en lest. 
MENTON, d. Miséricorde, c. Himberty J.-B., 

planches 
GENES, St-Paul, c. Quiza Paul, march. div. 
-MENTON, b. St-Joseph\c. Palmaro Alex. bois. 
ID. b. Caroubier, c. Palmaro J. , bois. 

E. LUCAS, Rédacteur — Gérant. 
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LITUOGIIAPOIRES 

ALBUM de NICE et ses ENVIRONS , collec• 
lion des principales vues. 

VUE DE :MONACO , en noir. 
teintée 
en coeur. 

VUE à:MENTON , eb noir. 
t 	 teintée. 

en couleur. 

I'BES NOUVEAUX 
ALPDoNSE KARR 

Encore les femon4s . • . . 	. I 1.. 
La Pfnélope Norn?ande . . e 
Promenade kers' dr mi,  ss jardin i v. 
Voyage autour 4e'itiositi jardin 11. Mr. 
poignées de véreMs 	 I T. 

• pour par re prockeilOnent du mec auteur : 
SOUS LES OF ANGERS. 	LES FLEURS. 

ABOUT ABOUT 
llaitre Pierre 	 
Mariages de Paridé» 	 
Germaine 	  

RESTAURANT NOCHÈS 
Bue du Tribunal. 

---gttetqter--- 

Ce restaurant offre à MM. les voyageurs tout 
le contbrt désirable.. . 

SERVif:E AkA CARTE ET PENSIONS DEPUIS 50 n 
elunswitres Garnies. 

•■■111111, 	 

ROTEL DES ETRANGERS 
TE» PAR GAZtELLO ANGE. 

Bureau de l' Omnibus. de Monaco à 117ice. 

A MONACO 

HOTEL ET RESTAURANT DES VOYAGEURS 

Cet hôtel tenu par Claude Olivier est situé 
dans la grande rue de Monaco. 

,̀,;» .e.1,2414141MOZta 

E PIANOS 
M. AURA , artistedu Casino de Monaco. 

HOTEL DES QUATRE NATIONS 
Tenu par CLERLSSY à. Menton 

Excellente table d'hôte, déjeuners et diners 
à la carte. 

Voitures à volonté pour Nice et pour Monaco. 

LOCATION. DE PIANOS 
DES PREMIERS FACTEURS DE PARIS 

S'adresser tY M. HERMANN , chef d'orchestre, 
du Casino. 

AUJOURD'HUI DIMANCHE 18. JUILLET 

OUVERTURE 
de la 

DE MONI.00 

I op . Pélemux et Ce à Monaco (Principauté). 

LIBRAIRIE VISCONTI ET COrif2AGNIE 
A NICE (ÉTATS-sARDEs). 

•!■ 

Ire  PÈLERA« PROFESSEUR 
DE LANGUES ITALIENNE ET ESPAGNOLE 

LEÇONS • DE PIANO ET DE CHANT. 
AU MOIS ET.AU cAclIET. 

Vente et - Location de Pianos 
DE 

Pleyel, Uérard et ,Illoisselot 
S'adresser au bureau du journal. 

E. COSTA, FILS 
Peintre d'Histoire et Restaurateur de Tableaux 

13 — Boulevard du Midi — 113 

A NICE. 

A MONACO 

110 	OTEL DU CASINO 
TENU PAR 

*D w, Tmatri GaitaUTIZE0 

Ce bel hôtel, possède un vaste et délicieux jardin dans une position' 
unique, aire terrasse dominant la mer, devant laquelle se déroule le 
magnifique panorama compris depuis la tour de César-Auguste à la 
Turbie jusqu'à la Bordigliiera. — Kiosque, Serres et Théâtre. 

1101110TE A 3 FRANCS. 
7Appartements confortablement meublés. — Service exact et prévenant. 

REMISE — ÉCURIE. 

A MONACO 

MIL ET ESTAIERANT 
DES BAINS 

Wenn par 11111AIRIITS BOVER 

Les voyageurs qui visitent la petite ville de Monaco, sont invitée à 
descendre chez Marius Boyer, cuisinier français,chez lequel ils trouve-
ront bonne table et des logements confortables. Inutile de dire que les 
égards, les prévenances et la modération des prix sont à l'ordre du 
jour au Restaurant des Bains tenu par Marius Boyer, 

011111MMIONIIMMIle, 	 
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